ÎjES  Commiflaires  nommés  par  TAssembLÉE  Na«  ‘ 
TI  ON  A LE  , pour  contribuer  au  rétabiidèmcnt  du 
calme  dans  la  Ville  de  Paris,  font  partis  hier  de 
Verfailles  à trois  heures  apres  midi*  Dans  le  lieu  même 
de  leur  départ  , les  acclamations  , les  applaudifle- 
> mens  commencèrent , & dès  ce  moment  ils  ne  cef- 
sèrent  plus  : pendant  toute  la  route,  le  Peuple  fe 
rendoit  en  foule  fur  leur  paflage  , les  combloit  de 
bénédidions , & fc  livroit  à tous  les  tranfports  de  la. 
plus  vive  alégrelfe.  Les  Militaires  partageoient  les 
mêmes  lentimens.  Officiers  & Soldats  , Etrangers  &: 
François , tons  paroiffioient  animés  du  même  efprit. 
Tous  les.  regards  exprimoient  fattendrifîement  j toutes, 
les  bouches  , le  patriotifme  & Thumanité.  Nous  mar- 
chions au  milieu  d'une  foule  immenfe , mais  nous, 
ne  pouvions  y avoir  que  des  amis  & des  frères. 

Entrés  dans  Paris,  une  brigade  de  Maréchauffee, 
des  Gardes  de  la  Prévôté  & un  Trompette  qui  nous 
avoient  joints  Tur  la  route  , marchoient  devant  nous 
êz  annonçoîcnt  Farrivée  des  Députés.  Des  Bourgeois 
armés , mêlés  avec  des  Soldats , nous  environnoient 
pour  former  notre  cortège.  Arrivés  à la  Place  de 
Louis  XY , nous  defeendons  de  nos  voitures.  Une: 
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garde  nombreufe  nous  cfccrte  : un  Peuple  innom- 
mable s'ofFre  de  tous  côtés  à nos  regards.  Les  Bour- 
geois de  les  Soldats  armés  font  rangés  en  haie  fur 
notre  paifage.  ^Les  Speélateurs  tâchent  de  donner 
effor  au  fentiment  qui  les  opprelfc  , par  tous  les 
fignes  de  la,  plus  vive  affedion.  C eft  pour  eux  me 
vive  jouilTance  que  de  ferrer  les  mains  d’un  des 
Membres  de  TAssemblÉe  Nati©nale.  Lair  eft 
incefîâmment  frappé  des  applaudifîemens  , des  cris 
de  joie  auxquels  fe  joint  le  bruit  des  tambours  Sc 
des  inftrumens  de  mufique.  Les  Citoyens  fe  félici- 
tent , s’embrafîent  réciproquement.  Tous  les  yeux 
font  mouillés  de  larmes  : par  - tout  fe  montre 
Tivrefte  du  fentiment.  De  toutes  parts  on  s ecrie  : 
Vive  la  NATION , vive  le  ROI  , vivent  les 
Députés! 

Jamais  fête  publique  ne  fut  auftî  belle , aufîî  tou- 
chante. Jamais  on  ne  vit  des  millions  de  Citoyens 
fe  preTer  ainG  fur  les  pas  de  leurs  Repréfentans, 
pour  contempler  , dans  cette  marche  angufte  & fo- 
lemnelle  , l’image  de  la  liberté.  L'Hiftoire  n’offre 
point  de  pareil  exemple  j l’Hiftoire  ne  parviendra  ja- 
mais à retracer  ce  que  nous  avons  vu , ôc  fur-tout 
ce  que  nous  avons  fend. 

Arrivés  à l’Hôtel -de- Ville , quel  beau  fpedaclc 
fe  préfente  ! La  Placé  eft  couverte  d’une  foule  pro- 
digieufe  de  Citoyens  armés  & non  armés.  Les  mê- 
mes acclamations  que  nous  avions  entendues  fur 
notre  paftâge  , font  fans  ceffe  répétées.  Entrés  dans 
la  Salle  principale , la  foule  eft  fi  nombrenfe , elle 
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eft  fi  tranfportéc  de  joie  , que  le  filence  s’obtient 
avec  peine.  Enfin , M.  le  Marquis  de  la  Fayette  an- 
nonce que  le  Roi  cft  venu  au  milieu  de  X’ As- 
semblée Nationale,  Fans  pompe  , fans  appareil. 
Il  leur  fait  ledure  du  Difeours  que  le  Roi  a pro- 
noncé : il  leur  rappelle  les  témoignages  d amour 
de  fenfibilicé  donnés  au  Monarque  par  les  Repré- 
fentans  de  la  Nation  , & ce  beau  moment  où  Sa 
Majesté  efi  retournée  à pied  au  Château,  au  mi- 
lieu de  I’AssemblÉe  Nationale  &c  des  habitan» 
de  Verfailles  , gardé  par  leur  amour  leur  invio- 
lable fidélité. 

On  répond  par  de  nombreux  applaudifiemens 
des  cris  de  VIVE  le  ROI.  Enfuite  M.  le  Comte 
de  Lally-Tolendal  prend  la  parole.  Après  • avoir 
donné  au  patriotifme  , à la  fermeté  des  Parifiens, 
un  jufte  tribut  d eloges  j après  avoir  exprimé  Ja 
douleur  qu’avôient  éprouvée  les  Repréfentans  de  la 
Nation  , en  apprenant  les  malheurs  de  k Capitale  i 
après  avoir  décrit  les  fcènes  touchantes  de  Vcrfail- 
les,  il  parle  de  la  Liberté  &c  de  la  Patrie;  il  parle 
du  Roi,  de  fes  vertus,  des  devoirs  des  François, 
avec  un  ton  fi  noble  , fi  propre  à émouvoir , avec 
une  éloquence  fi  perfuafive  , que  la  foule  des  Au- 
diteurs eft  entraînée  , que  î’ivreftc  eft  au  comble.  L’a- 
mour de  la  Patrie  , l’amour  du  Roi  exaltent  toutes 
les  âmes.  L’Orateur  eft  prefte  dans  les  bras  de  cei  x 
qui  l’entourent  : une  Couronne  de  fleurs  lui  cft  of- 
ferte ; fa  modeftie  la  rcpoufîe;  il  en  fait  hommage 
à FAssemblée  Nationale.  Malgré  fes  efforts  ePe 
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€i\  placée  fur  fa  tête.  Gn  veut  enfuite  le  prcfen- 
ter  au  Peuple  alîémblé  fur  la  Place.  Il  réfifte  en 
vain  i il  oft  porté  vers  une  fenêtre  d’où  il  reçoit  les 
applaiidiiTeniens  du  Peuple. 

Apres  le  Difeours  de  M.  de  Laîiy  - Tolendal  , 
M.  l’Archevêque  de  Paris  a fait  de  nouvelles  ex- 
hortations pour  le  rctablilTenient  de  la  paix , &:  pro- 
:pofé  de  fe  rendre  à l’Egîife  Notre-Dame  pour  offrir 
à Dieu  des  adions  de  grâces. 

Le  Préfident  de  l’Affemblée  des  Eleélettrs  a pro- 
noncé nu  Difeours  qui  rcfpiroit  le  zélé  & le  patriotif- 
îiie.  Il  a exhorté  le  Peuple  à oublier  tout  reffenti- 
*ment , & il  en  a reçu  la  promeflè. 

M.  le  Duc  de  Liancourt  a annoncé  que  Sa  Ma- 
jefté  antorifoit  le  rétabliffèment  de  la  Milice  Bour- 
geoife. 

M.  le  Comte  de  Clermont  - Tonnerre  a parlé 
enfuite  avec  beaucoup  de  fuccés  5 il  a été  fort  ap- 
plaudi. 

On  a déclaré  à M.  le  Marquis  de  la  Fayette  qu’il 
croit  nommé  Général  de  la  Milice  Parifienne. 

Le  grand  nombre  de  Citoyens  qui  rempliffoient  la 
Salle  de  l’Hôtel-dc- Ville  , conjuroient  les  Commiffai- 
rcs  par  les  plus  vives  , les  plus  prenantes  inftances , 
de  demander  le  retour  de  M.  Necker.  Ils  ont  ex- 
primé le  vœu  de  voir  confier  à M.  Bailly  la  place 
de  Maire  de  la  Ville.  Cet  excellent  Citoyen  , ainfi 
que  M.  l’Archevêque  de  Paris , ont  reçu  des  temoi- 
^rnases  bien  flatteurs  & bien  mérités  de  raffeclion 
de  i’cllimc  des  Parificns. 
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Les  Commilïàircs  de  TAss EMBLEE  Nationale 
fe  font  mis  enfuite  en  marche  pour  TEglife  Notre- 
Dame  , dans  le  même  ordre.  On  a chante  le  Te 
Deum  , & on  a fait  prêter  ferment  à M.  de  la 
Fayette , de  remplir  fidèlement  les  fondlions  de  Ge- 
neral. Le  ferment  a été  prête  au  bruit  du  canon , 
des  tambours , d’une  mufique  militaire. 

Après  le  Te  Deum  les  CommilTaires  fe  font 
rendus  chez  M.  F Archevêque.  A mefure  qu  ils  for- 
toient  de  F Archevêché  , ils  étoient  conduits  par  une 
Garde  Bourgeoife  au  lien  de  leur  départ , Sc  rece- 
voient  fur  leur  paiïage  les  honneurs  militaires  au  mi- 
lieu des  acclamations  des  Citoyens. 

Je  dois  ajouter  que  dans  toutes  les  rues  de  Pa- 
ris , comme  dans  la  Salle  de  FHotel-dc-Ville  , on 
demandoit  à*  grands  cris  Féloignement  des  nouveaux 
Miniftres , le  retour  de  M.  Necker.  Les  Habitans 
de  Paris  envioient  le  bonheur  dont  avoit  joui  FAs- 
semblée  Nationale,  & témoignoient  le  defir  de 
voir  leur  Monarque  au  milieu  d’eux  , comme  nous 
lavions  eu  au  milieu  de  nous. 

Ainfi  , Paris  va  jouir  des  douceurs  de  la  paix.  La 
Milice  Bourgeoife  préviendra  tous  les  defordres  : elle 
sera  commandée  par  un  Héros  dont  le  nom  eft  cher 
à la  Liberté  dans  les  deux  Mondes,  mais  par  unHeios 
François  qui  fait  tout  à la  fois  aimer  fon  Prince  Sc 
abhorrer  Fefclavage. 

Nous  devons  des  regrets , fans  doute  , a tous  les 
maux  que  la  Capitale  a foulFerts.  Puifie-t  clle  ne  ja- 
mais revoir  les  terribles  momens  ou  la  Loi  na  plu^ 
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d^empire  \ mais  puifle-t-elle  ne  plus  éprouver  le  joug 
du  delpotifme  ! Elle  eft  digne  de  k Liberté  5 elle  la 
mérite  par  fou  courage  6^  fon  énergie. 

A qui  peut-on  reprocher  le  fang  répandu  ? N eft- 
ce  pas  aux  perfides  Confeillers  qui  ont  pu  furpren- 
la  religion  du  Roi , jufqu’au  point  de  faire  inter- 
dire , par  des  Soldats , aux  Repréfentans  de  la  Nation , 
rentrée  du  lieu  ordinaire  de  leurs  Séances,  de  trans- 
former FAssemblée  Nationale  en  un  Lit  de 
juftice  ; de  raflembler  enfuite  à grands  frais  une  ar- 
mée , dans  un  moment  où  les  finances  font  dans 
le  plus  grand  défordre  , où  Ton  éprouve  une  af- 
freufe  difette  5 de  porter  cette  armée  à Paris , à 
Verfailles  & dans  les  environs  , d'alarmer  ainli  le 
Peuple  fur  la  sûreté  perfonnellc  de  fes  Repréfentans  ; 
de  placer  l’appareil  de  la  guerre  auprès  du  Sanduaire 
de  la  Liberté  , & d’éloigner  des  Miniftres  vertueux 
qui  jouifïbient  de  la  confiance  publique  ; d'intercep- 
ter le  pafiagc  fur  les  routes  de  Paris  à Verfailles 
6c  de  traiter  les  fujets  du  Roi  comme  des  ennemis 
de  l’Etat? 

Sans  doute , il  n’eft  aucun'  de  nous  qui  n’eût  de- 
firé  de  prévenir  par  tous  les  moyens  poffibles  les 
troubles  de  Paris  ; mais  les  ennemis  de  la  Nation 
n’ont  pas  craint  de  les  faire  nakre.  Ces  troubles  vont 
ceflcr  ; la  Conftitution  fera  établie  : elle  nous  con- 
folera , elle  confolera  les  Parifiens  de  tous  les  mal- 
heurs précédons  ; 6^  parmi'  les  ades  du  défefpoir  du 
Peuple,  en  pleurant  fur  la  mort  de  plufieurs  Citoyens, 
il  fera  peut-être  difficile  de  réfiflcr  a un  fcntiment 
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de  fatisfadion  , en  voyant  la  deftrndion  de  la  Bal- 
tille  , où  , fur  les  ruines  de  cette  horrible  prilbn  ^ 
du  Defpotifme  , s elevera  bientôt  j faivant  le  vœu 
des  Citoyens  de  Paris , la  ftatue  d’un  bon  Roi, 
reftaurateur  de  la  liberté  de  du  bonheur  de  la 
France. 


A Paris,  chez  Baudouin,  Imprimeur 
de  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 
rue  du  Foin  Saint-Jacques , N?.  3i.  1789. 


